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Bulletin politique.

LA QUESTION D'ORIENT.

N o u s pouvons maintenant assigner à
chacun sa part dans les négociations diplo-
matiques qui ont abouti à l'interveolion
des puissances dans les affaires delà Tur-

''"c'ésl au comte Andrassy qu'appartient
l'jniliative du projet de conciliation, et à la
Russie qu'il faut rendre grâce de l'invitation
adressée aux trois autres puissances signa-
taires du traité de Paris, de s'associer à cette
démarche.
Quelle a été, dans ces graves circonstan-

ces, l'attitude du cabinet de Berlin? M; de
Bismark s'était bâté — on l'assure du moins
-de prendre les devants, et de donner à la
Russie l'assurance formelle que le gouver-
Dtaenl allemand lui laisserait en Orient une
complète liberté d'action. Donnant, don-
nant. Le prince-chancelier aurait voulu,
tout naturellement, avoir, de son côté, les
mains libres dans l'Occident. Mais le prince
fiortscliakoff, moins nerveux, moins témé-
raire et, dit-on, plus véritablement habile
que M. de Bismark, aurait décliné courtoi-
«ement ces offres séduisantes.
Nous empruntons cet instructif épisode

lies faits et gestes de la diplomatie alle-
oeande à une correspondance adressée de
Saint-Pétersbourg à la Tages-Presse de Vienne
«parun personnage haut placé. »

« C'est là, dit ce correspondant, une nou-
ille preuve que notre cabinet se place, dans
w politique, à un point de vue européen, et
'ussi il un point de vue exclusivement russe,

quand il s'agit d'une action commune
trois puissances. Il est probable que

JD̂s « certains cercles » qui croyaient avoir
«s titres exclusifs k l'amitié de la Russie,
"'le manière d'agir ait produit quelque dé-
^chantetnenl. Mais la Russie a pleinement
D̂science, non-seulement de sa situation

,|i '"fope. mais aussi des devoirs que cette
'""alion lui impose, et elle est résolue à les
, .®Plir sans se laisser influencer « par cer-

bouderies.»
y correspondant ne parait pas être en
r'ait accord avec ceux qui écrivent de
p l'^'ersbourg à la Gazette nationale et au
tnco Mais nous n'y voyons pas
jf clair pour dire qui a tort et qui
11 . *

•commune est que la fameuse
dil Ĵ'f'ISS trois empereurs est d'une soli-
'iQtern tant qu'il ne vient pas
coQg entre eux une question quel-
tt J If politique internationale. Dans

subsiste encore; les trois Cé-
« dg 'Jssent pas d'être
Bol hv, frères ; » mdaeis«à bl'oimnisppooassmssiibbisllee»
Vnbjy!? préoccupe très-vivement à Pé-
h réveif•^'ienne, à Berlin et à Londres
• ÔseQ ^^ question d'Orient, les Ita-
'•îu eux-mêmes, avec une atten-
«iJi, '®nue, les développements succes-

^rj, i*",?'' Quirinal, aussi bien qu'ail-
^l'envou ®® malade, et on a déjà parlé
'^•^-auirta T^^^^ l̂ de laflotte italienne dans
HîU 1

Italiens ont d'autres visées.

malgré les engagements pris, au moment
de l'entrevue de Venise, par le roi galant-
homme.

Chronique générale.

M. Buffet est arrivé à une heure vingt-
cinq pour assister à la séance de la com-
mission de permanence. Il était accompagné
de son beau-frère, M. Target, de M. Du-
feuilleetde M. Léon Say.
MM. Gambettaet Tolain sont aussi arri-

vés à Versailles.
On assure que des questions seront po-

sées sur les affaires de Lyon et sur Tj t̂icle
du Pays de mercredi.
On remarque dans les couloirs des dépu-

tés qui ne font pas partie de la commission
de permanence, entre autres MM. Barodet,
Greppo, Alexis Lambert, Tolain, Paul Mo-
rin. Lasserve.

La séance de la commission de perma-
nence est ouverte à deux heures et demie,
sous la présidence de M. d'Audiffret-Pas-
quier, assisté de MM. Martel, Duclerc et
Ricard, vice-présidents.
Vingt-deux membres sont présents : on

semble s'attendre à une séance impor-
tante.
M. Buffet est introduit pendant la lecture

du procès-verbal, afin d'entendre la partie
qui se rapporte aux interpellations de la
dernière séance.

A trois heures un quart, M. Laurent Pi-
chat commence son interpellation sur l'af-
faire Bouvier à Lyon.
M. Laurent Pichat insiste sur ces deux

points, que le préfet du Hhône a présenté
comme authentique un document qu'il sa-
vait ou devait savoir faux, et qu'il l'a pré-
senté comme saisi au domicile d'un des in-
culpés, tandis qu'il n'en était rien.
M. Buffet répond aux accusations por-

tées par la presse contre le préfet et dit que,
quant à Bouvier, il a trompé l'administra-
tion et le parquet ; mais il a été découvert et
puni.
Si le préfet a été trompé, cela peut arri-

ver à tout le monde. On cherche à frapper
le préfet, et pour cela on a essayé de l'isoler
du parquet qui a été trompé également ; il
n'y a pas eu d'agent provocateur, c'est une
calomnie.

Le gouvernement ne sacrifiera pas un
préfet qui a rendu tant d'émintfnts services.

Le maréchal de Mac-Mahon était attendu
ce matin à l'Elysée. Il présidera le conseil
des ministres et repartira probablement ce
soir même pour ses terres du. Loiret.

* *

Par suite des mesures prises par le préfet
de la Seine, de "concert avec l'administration
de l'Assistance publique, des secours pour-
ront être distribués, à Paris, aux femmes et
aux enfants des soldats de la réserve (classe
iSô'î), que le départ du chef de la famille
laisserait sans ressources.

Ces secours seront distribués par les soins
des maires.

Toutes les dispositions ont été arrêtées,
dans une réunion des maires des vingt ar-
rondissements de Paris qui a eu lieu mer-
credi au Luxembourg, sous la présidence du
préfet de la Seine.

M. le maréchal de Mac-Mahon, accom-
pagné de M. le général de Cissey, ministre
de la guerre, assistera aux manoeuvres du
5' corps, qui, commandées par le général
Bataille, commenceront le 15 ou 20 sep-
tembre dans la région d'Orléans.
M. J. Poisson a mis son château de Sol-

vins à la disposition du maréchal, qui l'ha-
bitera pendant la période des grandes ma-
noeuvres.
M. le général Bataille sera logé à l'hôtel

de la sous-préfecture de Pithiviers.

* *

Nous trouvons dans le Journal des Débats
les renseignements suivants, que nous re-
produisons sous réserve :
« Nous apprenons que l'honorable géné-

ral de Cissey vient de soumettre au Président
de la République, qui l'a approuvé, un nou-
veau projet de décret modifiant un précédent
décret du 24 avril 1875, relatif à l'établis-
sement d'une Ecole d'essai pour les enfants
de troupe.
» Celle Ecole sera soumise au régime mi-

litaire, et le ministre de la guerre détermi-
nera son emplacement.

L'effectif des élèves entretenus soit par
l'Etal, soit par les familles, ne pourra dépas-
ser le nombrede 600.Sur ce chiffre, il pourra
être admis 30 élèves pensionnaires au plus,
issus de familles militaires. L'admission de
ces pensionnaires sera prononcée par lemi-
nistre de la guerre, qui fixera la somme à
payer pour la pension annuelle et pour le
trousseau, et déterminera également les ga-
ranties de moralité que ces pensionnaires et
leurs familles devront présenter.
» Une infirmerie serait disposée pour re-

cevoir en traitement les élèves malades, et le
service médical sera confié à un médecin-
major qui fera partie des cadres de l'Ecole.
» Un aumônier sera chargé du culte ca-

tholique et de l'instruction religieuse; il sera
traité, au point de vue des allocations, sur
le même pied que les aumôniers des Ecoles
militaires de La Flèche et de Saint-Cyr.
^ Quant aux enfants qui appartiennent

aux autres cultes reconnus par l'Etat, ils re-
cevront la visite et l'instruction religieuse des
ministres de leur culte respecUf.
» On ne sait encore si cette Ecole sera dé-

finitivement organisée à Paris ou en pro-
vince; mais tout porte à penser qu'elle sera
établie tout au moins dans le rayon de la ca-
pitale. »

Nous avons annoncé hier la mort de M. le
général de division comle Lannes de Monte-
bello.
Né à Paris, le 4 décembre 1804, il s'était

engagé en 1830 dans un régiment de cava-
lerie et avait pris part à l'expédition d'Alger.

Nommé chef d'escadrons en 1840, il ren-
tra en France et devint, en 1847, colonel du
7° chasseurs à cheval.

Général de brigade le 22 décembre 1851,
il fut l'un des aides de camp de Louis-Napo-
léon pendant toute la durée de sa prési-
dence. En 1858, l'empereur lui confia le
commandement des deux seuls régiments de
cavalerie de la garde : les guides et les cui-
rassiers, et un an après l'éleva au grade de
général de division.

Le comte de Montebello épousa M"'
Adrienne de Villeneuve-Bargemont, dame
d'honneur de l'impératrice. Il fut chargé
d'une mission officielle à Rome. Il était grand'
croix de la Légion-d'Honneur depuis le 11
septembre 1864.

Admis dans la réserve en décembre 1869
il s'élail retiré dans son château de Blosse-
ville (Calvados;, où il vient de mourir. Un
service religieux a été dit mardi à Trouville,
et le corps a été ensuite transporté à Paris,
à l'église Saint-François-Xavier, oii ont eu
lieu les obsèques.

•
* *

A Albas (Lot), le jour de la fête votive, une
femme coiffée -d'un bonnet phrygien a fait
entendre dans les cafés des chants si odieux
et a amené de tels désordres qu'une ins-
truction est ouverte contre cette femme, et
qu'un arrêté préfectoral a prononcé l'inter-
diction de tous les cafés et auberges. M.
Pélissié de Mirandol, maire de la commune,
et son adjoint, M. Pécal, ont donné leur dé-
mission.

. »
* *

On lit dans la Patrie:
A propos de notre colonie de la Guyane,

on nous signale un fait digne d'attention :
F.e gouvernement avait demandé au mi-

nistère de la marine l'autorisation de sou-
mettre les forçais libérés à la discipline et à la
subordination militaire. C'était, à son avis,
un tnoyen efiîcace de maintenir l'ordre et la
sécurité dans notre colonie.
Interprétant la loi de 1854,^ le ministère a

positivement refusé cette autorisation. Les
libérés jouiront donc de toute leur liberté et
ne seront soumis qu'à la surveillance de la
gendarmerie et de la police.
Aussitôt connue, cette décision a produit

une fâcheuse impression dans la colonie tout
entière, et particulièrement à Cayenne, sé-
jour préféré des libérés : on n'en compte pas
moins d'un millier, soit dans la ville, soit
dans ses environs, un millier contre 4,300
ou 5,000 colons 1
Instruits par l'expérience, ces derniers

voudraient voir de pareils voisins un peu
plus tenus en respect, au lieu de jouir
d'une liberté qui n'a rien de rassurant pour
la famille et les biens des propriétaires de la
Guyane.

La guerre, pendant laquelle Garibaldi
était venu nous prêter un si utile concours,
n'était pas finie, que le « héros des deux-
mondes » se déclarait, on s'en souvient,
l'admirateur de M. de Bismark et des Alle-
mands. Il vient de juger opportun de renou-
veler l'expression de sa sympathie pour
« l'homme de fer et de sang. » Un certain
Villani, qui avait fait à Varzin un portrait de
M. de Bismark et l'avait offert à Garibaldi, a
reçu de lui la lettre que voici :

« Mon très-cher Villani,
» Vous m'avez fait un portrait de Bismark

empreint d'une grandeur et d'une vérité sans
pareilles.
» Vous avez véritablement compris cet il-

lustre grand homme, à qui le monde est re-
devable de ces généreuses batailles morales
qui, plus que les matérielles, écraseront
dans la poussière l'hydre sacerdotale du
mensonge.
» Pour ma part, je vous en remercie de

tout mon coeur, et je suis pour la vie,
» Votre GARIBALDI. »

M. de Bismark doit être flatté.

Les réparations des dégâts causés par le
bombardement aux différentes parties de la
cathédrale de Strasbourg se poursuivent de-
puis près de trois ans et demi et sont loin d'ê-



Ire achevées, écrit-on de celte ville à Y Indus
tnel alsacien. Ces dégradations sont véritable
ment incalculables, les obus ayant projeté
leurs éclats dans tout le monument

Les réparations des bas-côtés de la nef
le remplacement de tout le toit ont pris d ux
années, et voilà un an que les ateliers de
oeuvre de Notre-Dame sont occupés à res-
taurer la tour et laflèche, depuis la grande
rosace jusqu'à la pointe extrême ou cou-
ronne, dont le redressement, à une hauteur
de 320 pieds, est peut-être l'entreprise ar-
chitecturale la plus audacieuse de l'époque
actuelle.

Les balustrades de la plate-forme vien-
nent d'être terminées, et, à celte heure, on
pose les pierres sculptées aux clochetons
supérieurs de la façade ouest. C'est un spec-
tacle curieux de voir hisser l'une après l'au-
tre ces pierres sculptées enfleuronsgracieux,
que des ouvriers placés sur des échafau-
dages à peine visibles tant ils sont élevés,
ajustent ensuite avecla même sécurité que
s'ils travaillaient dans leur atelier.

Des cordes d'une longueur énorme, tour-
nant sur un treuil, soulèvent du parvis jus-
qu'à destination ces pierres toutes taillées,
dont le trajet est toujours suivi avec curi®-
sité par les passants et par les étrangers.
Anglais pour la plupart, que l'on voit à
Strasbourg celte année plus nombreux que
jamais.

Si activement que marchent les travaux
de la cathédrale, dirigés par Ë. l'architecte
enchefKlotz, secondé par M. Jehu, entre-
preneur, et le talent de MM. Grass^et Dock,
sculpteurs, il faudra plus d'un an encore
avant que toutes les blessures infligées à
l'auguste monument soient complètement
cicatrisées.

*
•* *

Le Rappel a fait une assez curieuse dé-
couverte, c'est qu'il n'y a peut-être pas au
monde une Assemblée où il y ait plus de
panints ou d'alliés que dans notre Cham-
bre actuelle. Notre conlrère a recherché
quels sont les députés unis par des hens de
parenté, et voici les résultats auxquels il est
arrivé :

Quatre familles comprennent à elles seu-
les quinze membres de la Chambre. Ce sont
les suivantes :

M. Buffet, vice-président du conseil,
est beau-frère de M. Target, ministre de
France à La Haye, qui est lui-même beau-
frère de M. Duvergier de Hauranne , lequel
était neveu du comte Jaubert, récemment
décédé ;
2° M. de Rémusat, ancien ministre des

affaires étrangères, était à la fois beau-
frère de M. Jules de Lasteyrie, député de
Seine-et-Marne, et de M. de Corcelle, dé-
puté du Nord et ambassadeur de France au
Vatican. Il se trouvait allié à la famille
Lafayette par M. de Lasteyrie, qui, petit-
fils du Lafayettede la Révolution, est cou-
sin de M. Oscar de Lafayette, député de
Seine-et-Marne. M. de Rémusatfils, qui est
aussi député, se trouve donc allié à ces di-
verses familles ;

3o M. de Broglie est oncle de M. d'Haus-
sonville, député de Seine-et-Marne, qui est
lui-même allié à la nombreuse famille des
d'Harcourt, laquelle compte deux représen-
tants dans l'Assemblée, M. le duc d'Har-
court, député du Calvados, et M. le comte
d'Harcourt, député du Loiret, tous deux
cousins et alliés eux-mêmes au comte Du-
châtel, député de la Charente-Inférieure ;

4° M. d'Audiffret-Pasquier, président de
la Chambre, est beau-frère de M. Casimir
Périer; M. de Ségur, député de Seine-et-
Marne,.,est neveu du premier et gendre du^
second.
Il y a à l'Assemblée deux pères députés

en môme temps que leursfils :
M. Carnot père, de Seine-et-Oise, et Car-

notfils, delà Côle-d'Or;
M. de Chabaud-Latour père, du Gard , et

M. de Chabaud-Latour fils, du Cher.
Nous rappelons pour mémoire M. de Ré-

musat, qui était en même temps que son
fils député de la Haute-Garonne.
Voici maintenant la catégorie des frères.
D'abord les plus fameux : les deux frères

Lefèvre-Pontalis ; l'aîné, qui répond au pré-
nom d'Antonin, est député de Seine-et-Oise,
et le second, qui a pour prénom Amédée,
fst déouté d'Eure-et-Loir.

Les i u x Grévy : l'ainé, Jules, est député
du Jura? le second. Albert, est député du

%t'deux frères de Juigné, dont le mar-
quis est de la Sarthe. et le comte de la Loire-
Inférieure.

Enfin, les deux princes d'Orléans : le duc
d'Aumale, député de l'Oise, et le prince de
Joinville, de la Haute-Marne.

La catégorie des beaux-pères et gendres
est assez nombreuse; nous citerons :
M. Guichard, député de l'Yonne, beau-

père de M. Arnaud [de l'Ariége) , député de
la Seine.

M. le marquis de Quinsonas, député de
l'Isère, beau-père de M. Costa de Beaure-
gard, député de la Savoie.
M. le marquis de Juigné, député de la

Sarthe, beau-père de M. de Castellane, dé-
puté du Cantal.
M. Wolowski, député de la Seine , beau-

père de M. Louis Passy, député de l'Eure et
sous-secrétaire d'Etat aux finances.
M. Laflize, député de Meurthe-et-Moselle',

beau-père de M. Berlet, député du même
département.

Nous avons, dans une catégorie citée
plus haut, indiqué que M. Casimir Périer
est beau-père de M. de Ségur. Nous rappe-
lons pour mémoire que M. de Salvandy était
gendre de M. Rivet, l'auteut de la fameuse
Constitution.
Voici maintenant la catégorie des cou-

sins :
M. Léon Say, ministre des finances, est

cousin de M. Raoul Duval, député de la
Seine-Inférieure.
M. Edouard Lockroy, député des Bou-

ches-du-Rhône, est cousin de M. Nioche,
député d'Indre-et-Loire.

M. le duc Decazes, ministre des affaires
étrangères, est cousin du baron Decazes, dé-
puté du Tarn.
Parmi les beaux-frères, en dehors des qua-

tre familles que nous avons citées en com-
mençant, et qui en comprennent plusieurs,
nous citerons :

M. Gailiy, député des Ardennes, beau-
frère de M. Soye, député de l'Aisne.
M. Monnet, député des Deux-Sèvres ,

beau-frère de M. Gusman Serph, député de
la Vienne.

LA. FORTUNE D E S PRINCES D ' O R L É A N S.

A propos du procès qui vient de se dé-
rouler devant le tribunal de Blois, il paraî-
tra peut-être intéressant dedonner quelques
chiflres établissant approximativement l'état
de fortune des princes d'Orléans. Nous les
prenons en remontant à l'origine.

Par unéditdu 14 mars 166t, Louis XIV
donna à son frère Philippe, duc d'Orléans,
à titre d'apanage, les duchés d'Orléans, Va-
lois et Chartres-, et la seigneurie de Monv-
targis.

Une déclaration du 24 avril 1672 ajouta
le duché de Nemours, les comtés de Dour-
dan et Romorantin, et les marquisats de
Coucy et Folemblay.

Des lettres patentes de février 1692 don-
nèrent au duc le Palais-Royal. Un arrêt du
conseil, du 27 juillet 1740, lui concéda en-
core le grand hôtel de Ferrare, à Fontaine-
bleau. Par lettres patentes du 28 janvier
1751, on ajouta à tous ces domaines les
comtés de Soissons et terres de Laon, Cres-
py et Noyon. Un arrêté du conseil d'Etat, du
4 6 septembre 1766, lui donna encore les
domaines de Marie, La Fère, Ham et Saint-
Gobain. Enfin, plus tard, le canal de Goury
lui appartint.

Le père de Louis-Philippe, en épousant
la fille du duc de Penthièvre, ajouta à ses
biens personnels une somme considérable,
ce qui ne l'empêcha pas de contracter d'é-
normes dettes, que le pays acquitta jusqu'à
concurrence de 47 millions. La révolution
éclata. Philippe-Égalité ne tarda pas à ex-
pier ses crimes sur l'échafaud. Tous les
biens de la famille d'Orléans et de la famille
de Bourbon furent confisqués, vendus ou
réunis à l'Etat.
Au retour des Bourbons, des ordonnan-

ces des 18 et 20 mai, du 17 septembre et du
7 octobre 1814, rendirent à la duchesse
douairière d'Orléans, au duc d'Orléans et à
sa soeur, tous les biens non vendus, et qui
étaient encore considérables, ainsi qu'on va
le voir.

En 1821, l'étendue des forêts et domaines
du duc d'Orléans était de 73,655 hectares,
disséminés dans neuf départements, et d'une
valeur évaluée à 147,319,000 fr.; les forêts
de M"" la duchesse d'Orléans douairière
étaient de 47,560 hectares, disséminés dans
douze départements, et évaluées à 95 mil-
lions 120,000 fr.

Les palais èt châteaux, avec leurs meu-
bles, valaient 20,000,000 fr.
Total : 262.430,000 fr.
Nous ne mentionnerons que pour mé-

moire la dot de la duchesse d'Orléans, Marie-
Amélie, et ses droits à la succession du roi
de Naples, son père.

Lorsque le milliard d'indemnité fut ac-
cordé aux émigrés, M. le duc d'Orléans et sa
soeurtouchèrént, dans les dix-huit départe-
ments suivants : Seine, Seine-et-Oise, Aube,
Côte-d'Or, Côtes-du-Nord , Loiret, Oise,
Orne, Seine-Inférieure, Haute-Marne, Eure,
Eure-et-Loir , Manche, Somme, Seine-et-
Marne, Ardennes, Indre-et-Loire, 16 mil-
hons 469,734 Ir. 67 c.

En 1830, lorsque Louis-Philippe monta
sur le trône, on estimait que sa fortune im-
mobilière, grâce à son habile administra-
tion, s'était augmentée d'un quart, soit de
69,649,933 fr. 66 c.
A celte même époque, le total de la for-

tune de la maison d'Orléans, évaluée sur
des documents authentiques , était de
348,249,668 fr. 33 c.
On n'a pas oublié qu'alors, de crainte que

cette fortune ne tombât dans le domaine de
l'Etat, donation entre vifs fut faite par
Louis-Philippe à ses enfants.
Depuis 1830, la succession du dernier

des Condé est venue encore accroître cette
fortune de 90 millions.

En outre, la famille d'Orléans a touché
du Trésor de l'Etat, dequis celle époque jus-
qu'en 1848, savoir : dix-huit années de
liste civile, à 12 millions par an, 216 mil-
lions ; dix-huit années de revenus de la liste
civile, à raison de 5 millions par an, 90
millions ; dotation accordée au duc d'Or-
léans, en 1832, à raison d'un million par
année, 10 millions; frais de mariage en
4 837, 1 million; supplément de dotation
depuis 1837, 5 millions ; dot delà reine
des Belges, 1 miUion, etc. Total des sommes
perçues jusqu'en 1848, 323 millions, non
compris les revenus considérables des biens,
les intérêts de la forêt de Breteuil, acquise
de M. Laffite, en 1831, au prix de 9 oeil-
lions, laquelle est décuplée de valeur.
Aujourd'hui, l'on estime que M. le duc

d'Aumale, à lui seul, possède plus de 200
millions de fortune, soit 4 0 millons de rente
à 5 0/0.

LES GRANDES MANOEUVRES.

Cinq corps d'armée vont prendre part
aux grandes manoeuvres, c'est là une vé-
ritable école de guerre qui met en mouve-
ment tous les organes de la nnichine mili-
taire.
Pour rendre la leçon plus complète, la

classe 4 867, qui fait partie de la réserve, est
rappelée sous les armes.

C'est environ 4 40,000 hommes qui re-
joindront l'armée pendant 28 jours.

Cette mesure est excellente, moins parce
que les hommes apprendront ou réappren-
dront de leur métier, que par la convic-
tion qu'ils emporteront d'appartenir tou-
jours à l'armée et d'avoir à défendre la pa-
trie.
Par ce rappel d'une classe, on éprouvera

le fonctionnement des bureaux de mobilisa-
tion.
Le service militaire dans l'armée active

est de neuf ans, dont six mois ou quatre ans
au régiment et huit ans et demi ou cinq ans
dans les foyers ; les hommes dépendent,
dans cette dernière période, des bureaux de
mobilisation qui en tiennent registre, les
rappellent en cas de besoin et les dirigent
sur les régiments.

Cette augmentation de l'armée de 140
mille hommes a encore l'avantage de porter
quelques compagnies, escadrons et batteries
à leur effectif de guerre et d'habituer ainsi
les officiers à administrer, à diriger et à com-
mander la force réelle qu'ils auraient sous
leurs ordres en campagne.

Les grandes manoeuvres, avons-nous dit,
sont une école de guerre ; elles le sont pour
le commandement, pour les états-majors,
pour les troupes. Commander, c'est expri-
mer un but à atteindre : tel est le rôle des gé-
néraux. Le but connu, c'est à l'état-major à
traduire la pensée du commandement en or-
dres clairs, précis, intelligibles, qui aillent
animer les corps de troupe. Ceci paraît fa-
cile en théorie, dans la pratique il n'en est
pas de même, car pour donner, par exem-
ple, des ordres de marche, il faut les ap-
puyer sur des données exactes, telles que la
connaissance du terrain et celle des voies de
communication ; il y a à coordonner la mar-
che des colonnes, de sorte qu'elles ne s'en-
trecroisent pas , qu'elles arrivent, au mo-
ment voulu, au point désigné, et qu'elles

puissent facilement modifieTT""
sans tomber dans le désorS r "' dire î.
Un commandement qui a „n k . '

terminé un état-major%uî sniM^^'^^ <lé
pensée du chef en ordrernra?
moitiédusuccèsàlaguerfe

Ces manoeuvres ne sont nas •
aux corps de troupe, à l'iusirn.. ^ l̂iles
trois des principales actions de ^
préparent le succès des bataUles
camper, vivre. • «larchV

Faire parcourir à une tronno
de grandes distances sans faii
nageant les repos nécessaires S
ritable science qui se perd de l e •
changements de garnison se faisan^"'®'
mmsdefer.
L'instruction de l'ofiicier trouva .

ments dans la réunion des troi?
dans leur concours à des onérL.; et
semble. L'étude de la carte, t

ayeMes mouvements du sol for
Les ordres généraux font connalf«,

disposihons des troupes et nermMi
tout officier de suivre pL à p a s E ^
engagé, d'imaginer les dispos U c î ^ ^
prendrait soi-même dans chaque
comparer à celles qui ont été 'rX L
adoptées; ainsi on s'intéresse aux oS
et on forme son jugement.

Mais l'important dans les manmnv,
c'est l'éducation du soldat, c'est r v ^ '

En garnison, malgré les exercices, ofT,
ciers et soldats ne vivent pas de la m ï
vie ; en pleins champs, au contraire l'I
et 1 autre cheminent sous le soleil ôu ï
pluie, couchent sur la dure, sont soumi
aux memes épreuves ; aussi l'ofricier peut
il, dans ces quelques jours, faire plus pou?
1 éducation du soldat que dans le reste de
l'année.
Il supportera gaiement les contre-temps

les privations ; il aura maintes occasions de
donner leur vrai sens à l'autorité, à l'obéis-
sance. Commander, c'est oublier ses fali-
gues, après une marche, pour penser à ses
hommes, voir s'ils sont bien installés au
camp, s'ils savent tirer parti des vivres qui
leur sont distribués, en un mot veiller à ce
qu'ils réparent leurs forces. Obéir, c'est
joindre ses efforts à ceux de ses camarades,
sous la direction d'un chef, pour un but
commun. Rendre ces vérités évidentes par
l'exemple de tous les jours, telle est la mis-
sion de l'officier, et l'époque des manoeu-
vres y est plus favorable que celle de garni-
son.

Etranger.

PROVINCES DANUBIENNES.

Les dépêches relatives à l'insurreclion
sont contradictoires. Les journaux étrangers
nous en donnent un peu de toutes sortes,
suivant leurs désirs. Ainsi, pendant que les
journaux allemands nous disent que le mou-
vement grandit tous les jours, le Siandari
annonce, sur la foi d'une dépêche de \ienne,
que la révolte est ou sera bientôt compn-
mée.
Nous devons dire pourtant que ««

feuille est la seule à donner cette nouveii •
La grande majorité des autres organes de i
presse européenne ne montrent pas la raeui
confiance. . jes
VUnivers donne même aujourd hui ^

informations très-graves dont nous lui i
sons la responsabilité. Ainsi, ^
que les manufactures "f^.fp nce
m Monténégro 25,000 fusils et que le pr
Nikita aurait « accepté le commandemeni
chef des insurgés. » . , .„nedéci«-
Si cette nouvelle est vra'e. c e^ «ne ,

ration de guerre faite par le Monténégr
'Teiêmejournalditau suje.de la

« La Servie poursuit
paratifs militaires. Le f/..Taulf^oe'"'
a donné des ordres pour hâte I J
de la milice et la fourniture du ma
ambulances. Les soldats de la
outre reçu l'ordre d emporter
pour trois jours au pre^ie P^t^es fod-;
resse de Semendria et qu^^^^éun»
reçoivent des provisions. « ,g psj..
leschevaux qu'on peut trouvero ^^

Pendant ces préparai^'
négociations c o n t i n u e n t à jfa.
sur le théâtre même des évene



rra t-il ? C'est encore le secret de
Vea t il est difficile de prévoir une solu-
iVeD'^ "nnable en présence des complica-
ioD ^®'®ïricables de celle question d'Orient.

l américaine nous transmet la dé-
L'^'^'h^te d'où il résulte que les puis-

péclie rraient bien se heurter aux ques-
réformes intérieures, si difficiles en

liOD5 0 _
lufl"'®' « Berlin, 30 août,

c o n s e i l l e r d'ambassade Dunthal est
» iir Conïtantinople, porteur de nouvel-

partiP'J t̂ions destinées à l'ambassadeur
les i"® Ces instructions portent en
d'A"f®ggqtie les trois empire»;ont résolu
sub»'® g à la Porte l'exécution dè sérieuses
d'i P̂^'p administratives, et que, dans le cas
réff 7 rte refuserait ces réformes, les trois

nres se déclareraient dégagées des
P" tLns stipulées dans le traité de Paris,
obl'f, - interdisent toute ingérence dans les
îJrÏÏ intérieures de la Turquie. »

nn remarque que ces nouvelles instrue-
aui présentant le caractère d'une som-

"""r'nn parlent de Berlin et qu'elles répon-
f au désir de la Russie, qui veut avant

fisWranchir du traité de Paris. Il s'agit
T e ici non plus seulement d'une médiation

tre le sultan et les insurgés, mais d'une
îilable intervention dans l'administration
liérieure de l'empire ottoman.

Oue celte administration soit détestable,
ul ne saurait le nier. Que les puissances
îient le <iroi' de s'enlremellre pour éviter
Le des foyers d'insurrection s'allument à
tout moment sur leurs frontières, cela est
incooteslable. Mais la conclusion, c'est que
la Turquie est à safin ; c'est qu'il faut régler
à celle heure, ou dans un délai prochain,
c e l l e question d'Orient ; c'est que le Times a
le mieux résumé la situation en disant:
« A u t a n t vaudrait battre le fer pendant qu'il
esl chaud !»
Dans l'intérêt de la paix européenne, on

pourra bien peut-être gagner du temps et
a ĵourner la solution, si les événements ne la
précipitent pas; mais le problème restera
toujours posé, parce que la Turquie est à
bout de voies et de moyens et qu'elle se
trouve en lace de populations qui parais-
sent décidées à secouer son joug.

LE PLUS GRAND NAGEUR DU MONDE.

Le capitaine Webb, qui vient de faire à
la nage la traversée de la Manche, est le
héros du jour, non pas précisément chez
nous, mais en Angleterre. Comme nageur,
Webb appartient à la vieille école. Ses mou-
Temenls sont lents, il ne fournit que 20 à
22 brassées à la minute ; jamais il ne prend
dans l'eau les positions avantageuses de ces
triions qui se campent de côté et forment, à
l'aide de leur bras droit et de leur jambe
gauche, une flgure absolument recliligne
qui se meut par saccades, où l'électricité
semble avoir quelque chose à faire. Ces
gtnlillesses, bonnes pour exciter l'enthou-
siasme d'une école de natation; seraient de
p de secours pour traverser la Manche.

par le coup de poitrine, vigoureux et
"oil que Webb avance ; à chaque brassée il
Pftnd une longue aspiration.

départ, la mer était si celme que le
"^'eau à voiles qui l'escortait, et sur lequel
'«t f̂ouvaientles représentants de la presse
«deux membres de YHex Swimming Club,
S'ssant comme juges du camp, et quelques
f̂ieux privilégiés, ne pouvait arriver à le
dr p ramer pour le rejoin-
«• Peu à peu, naturellement, l'énergie du
P̂itaine Webb se calma et ses strokes devin-
' plus sobres, bien que toujours vigou-

parfaitement réguliers,
ers minuit, une brise s'éleva, et le cou-

d'entraîner le nageur vers
"^Jj'reciion opposée.
«OQim ^^ l'homme contre les éléments
lest®®"^?» sérieusement à dater de là, car
Pâss^® premières heures qu'il venait de
1"'unh l'eau n'avaient été pour lui
priYiu„ '"prolongé, Webb ayant ce rare
i'eau n" i organisé de telle façon que
taussit® refroidissait nullement,'ne lui
pî; contraction, aucune cram-
tuoTens ^^ ^^^

que vinrent jeter en tra-
î ĵurian) cette brise et ce courant,
l*ii,lef; l'entraînait hors de Ca-
«̂"it ^«ire appel à toute l'énergie
Wsaift s^oiren réserve et de donner

à sij u"- moment le plus cruel fut de
1 malin. On ne pouvait
'a côte, un brouillard vaporeux

Se
i ûuiivviide.sriH!d''un no

®
uveaû dcéocuopurdaeygce

«om"ltleincehtre. bziel'natlôht-
Les hourrahs qui s'élevaient des barques,

hp«i firent évidemment
beaucoup de bien en doublant son courage.
fol rlï, de l'Anglais, il refusa deL
S u i t ! q"® ses b^as
& à ses côtés,
parfun Ut P'^"

et demie que
Webb élan dans l'eau, et eût-il même, à ce
moment, renoncé à son entreprise, il n'en
connu. Mais 11 voulait réussir ou périr à la
peine; après s'être quelque peu reposée»
faisant la planche, il repartit.^ ^

Vous savez le reste.
En arrivant devant Calais, au moment où

11 ne nageait plus que dans vingt pieds d'eau,
une aide lui tint, qu'il aurait peul-êlre re-
îusée par fierté si on la lui avait offerte. Un
bateau, monté par huit Français, prit sa
aroile et le couvrit, empêchant ainsi les va-
gues qui commençaient à grossir de le fati-
guer. Cela l'aida beaucoup à aborder. A ce
moment, dans l'état d'épuisement où il se
trouvait, les minutes comptaient pour des
heures.

Clîroelifiie Locale el de l'Ouesl

On lit dans le Païnoïe:
« Sur la foi d'un de nos correspondants,

nous avons cru pouvoir dire que la ville de
Saumur désirait voir remplacer son Ecole
militaire par une garnison de cavalerie.
» Un journal de celle ville, l'Echo, pré-

tend que nous avons été induits en erreur
sur les voeux des Saumurois. Nous lui don-
nons volontiers acte de sa protestation.
» Nous avons reproduit un simple bruit ;

c'est bien la vingtième fois qu'on le fait cou-
rir, d'après notre confrère. Si ce bruit n'est
pas exact, nous nous demandons avec lui
comment il a pu avoir tant d'écho. »

Les deux gares de Saumur ont été en-
combrées, ce malin, de réservistes se diH-
geanl vers leurs corps en garnison à Tours,
Poitiers, etc., suivant l'arme pour laquelle
ils ont été désignés.

Aujourd'hui vendredi, 900 hommes delà
réserve de 1867 arrivent à Angers pour être
versés au dépôt et exercés au maniement
des armes. .

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.

Pèlerinage à Notre-Dame-des-Gardes.
Un train spécial partira de Saumur le

mercredi 8 septembre, à l heures 45 mi-
nutes du matin, et sera de retour le même
jour, à 9 heures 59 minutes du soir.

Les personnes qui désirent faire ce pèle-
rinage devront se faire inscrire dès aujour-
d'hui, jusqu'au 5 septembre, à midi, au
guichet du chemin de fer, à la station de
Saumur.
La distribution des billets aura lieu pen-

dant toute la journée du 7.
Ce train prendra des voyageurs à toutes

les stations intermédiaires entre Saumur et
Cheminé.

La réduction consentie par la Compagnie
d'Orléans aux pèlerins des Gardes est de
40 0/0.

NOTICE ARCHÉOLOGIQUE.

lL.'alk>lbayo d.e S ' - F l o r e n t .
SÀINT-FLORENT-DU-CHATEAU (1).

L'ermite saint Florent était mort au Mont-GIonne,
vers la fin du IV' siècle, après avoir pris une
grande part à la conversion de l'Anjou et du pays
des Mauges au Christianisme. Une communauté de
moines ne tarda pas à se former près de son tom-
Tieau. Ce monastère, soumis à la règle bénédictine,
ters l'an 800, devint une riche abbaye, grâce à la
munificence des princes carlovingiens. Charlema-
gne et Louis-le-Pieux luifirent des donations et lui
accordèrent tous les privilèges que les princes

• fil rai déjà parlé de Tabbaye de Saint-Florent, en Irai-
tant de Tbistoire du château de Saumur. Le lecteur me
pardonnera quelques redites, nécessitées par la nature
même du sujet.

étaient dans l'usage de concéder aux grands'éta-
blissements religieux.
Mais cette prospérité fut promptement traversée.

Dès l'an 848, Nomenoë, duc ou roi des Bretons,
ravageait le pays des Mauges et brûlait l'abbaye du
Mont-Glonne. L'abbé Didon obtint de Charles-le-
Chauve la Villa Johannis, dont nous avons déjà
parlé, et ses dépendances. C'était ainsi que la royale
munificence indemnisait les moines des pertes que
Nomenoë leur avait fait subir. L'abbéfit réparer le
couvent du Mont-GIonae; mais à peine était-il
sorti de ses ruines, qu'il fut de nouveau pillé, brûlé,
détruit par les Normands. Les moines durent pren-
dre la fuite, emportant avec eux les reliques de leur
patron. Ils étaient environnés de dangers, car ce
n'était pas seulement leur couvent, qui était au
pouvoir des païens, mais le pays tout entier : Nantes
avait été pris et saccagé, son évêque massacré au
pied de l'autel ; l'Anjou tout entier était la proie
des flammes.
Ici se place dans les chroniques de Saint-Flo-

rent un long récit, qu'il est utile de rappeler au
lecteur ; nous le discuterons ensuite.
Les moines, chassés de leur demeure, rencontrè-

rent ceux de Saint-Philibert de Boulogne, lieu situé
près du lac de Grandlieu, et qui fuyaient aussi de-
•sant les Normands. Ils firent route ensemble, el,
pendant tout le voyage, les moines de Saint-Florent
firent vivre ceux de Saint-Philibert, de leurs propres
provisions, et, partout où l'on s'arrêtait, on dres-
sait la tente avec les propres courtines de Saint-
Florent. Les moines de Saint-Philibert offrirent de
leur côté l'hospitalité à leurs compagnons de voyage,
dans le domaine de Tournus, situé en Bourgogne,
et qai était une de leurs propriétés.
Les moines de Saint-Florent restèrent à Tournus

pendant tout le temps de la persécution ; mais,
lorsque les Normands eurent cessé leurs ravages,
les survivants voulurent retourner au Mont-Glonne.
Après avoir remercié leurs confrères de Tournus de
leur hospitalité, ils réclamèrent les reliques de saint
Florent, qu'ils voulaient reporter au lieu où le saint
ermite avait vécu, où il était mort. Les moines de
Saint-Philibert répondirent qu'ils ne laisseraient
point enlever les restes du saint, que ces reliques
leur appartenaient par le droit de communauté et
d'hospitalité, qu'ils ne souffriraient pas que la Bour-
gogne fût privée d'un aussi puissant patron, dont
la volonté de Dieu l'avait enrichie ; qu'au surplus,
ils ne renvoyaient personne et que ceux des moines
de Saint-Florent qui voudraient rester à Tournus,
près des reliques du saint, auraient toute liberté de
le faire. Les religieux de Saint-Florent n'acceptè-
rent pas celte proposition et se dispersèrent avec
grand deuil, abandonnant à leurs anciens hôtes les
reliques de leur patron et beaucoup d'ornements
sacrés.

Mais un jeune novice, qui, au moment de la
fuite des moines et de l'incendie du couvent, étai'
à peine sorti de tutelle, Absalon, n'avait point fui
en Bourgogne ; il était au Mans, dans sa famille,
avec la permission de son supérieur, quand arri-
vèrent les funestes événements que nous avons ra-
contés. Lorsqu'il apprit que les reliques du saint
patron étaient restées h Tournus, il fut saisi d'une
grande douleur et conçut le projet de les repren-
dre. Il se rend à Tournus, feint d'être infirme, ob-
tient d'être admis au couvent, charme et édifie
toute la communauté par ses bonnes qualités et
par la douceur de son caractère ; il s'insinue dans
les bonnes grâces de l'abbé, obtient la charge de
maître d'école, puis celle de chantre et enfin celle
de sacriste. Un jour, il va trouver son supérieur et
lui dit qu'il espère, d'après une vision, être guéri
de ses infirmités, s'il peut voir et toucher les re-
liques du saint, veiller et prier auprès d'elles. On
n'avait rien à lui refuser ; la permission demandée
est accordée. Mais lui ne perd pas son temps, se
procure secrètement des vêtements laïques et un
cheval. Le soir d'une fête, il met un narcotique
dans le vin des moines, fatigués d'un long office,
et, pendant qu'ils dorment profondément, il brise
les liens qui enserraient la châsse, s'empare des
reliques, les enveloppe dans une peau de cerf,
s'échappe du couvent, monte à cheval et galope
jusqu'à l'aurore. Le jour venu, il se cache avec son
cheval fatigué, puis, à la tombée de la nuit, il
reprend sa route, en emportant son précieux
larcin.
Les moines, à leur réveil, apprennent avec dé-

sespoir la fuite d'Absalon et la violation de la
châsse. On envoie de toutes parts des hommes
armés à la poursuite du fugitif. Grâce à sa pru-
dence, à safinesse, à son énergie, Absalon trompe
la vigilance de ses persécuteurs, qui avaient failli
le reconnaître ; il échappe à des dangers de toute
sorte èt arrive enfin à Bochecorbon, près
Tours.
Il était sauvé ; mais il n'était pas encore parvenu

au but de ses désirs. De Rochecorbon, il se rend à
Saint-Pierre de Best, passe la Loire et gagne un
domaine appartenant aux moines de Saint-Florent,
et situé sur la paroisse de Notre-Dame de Lentiliac
(Nantilly). Absalon, après sa longue course, s'ar-
rête enfin sur un coteau, au bord de la Loire, et
dépose son précieux fardeau dans une grotte creu-
sée dans le roc. Le pays étant absolument désert,
par suite des dévastations des païens, il ne trouva
que quelques bergers qui venaient faire paître
leurs troupeaux sur les coteaux abandonnés. Un
jour que, du haut de son rocher, exposé au nord,
il regardait tristement la rivière couler à ses pieds,
il aperçut quelques hommes qui, montant eu ba-
teau, s'apprêtaient à passer la Loire. Il leur de-
mande s'il restait encore quelques habitants dans
le pays. On lai répond que les survivants de la po-
pulation se sont retirés à Doué, où ils demeurent,
cachés dans des cavernes. Absalon s'y rend immé-
diatement et s'ouvre à trois hommes pieux et
riches, dont on lui avait vanté les vertus ; il leur
raconte ce qu'il a fait. Ceux-ci le reçoivent comme
un ange envoyé des deux. Pleins de joie d'appren-
dre que les reliques de saint Florent sont revenues
au pays, ils vont trouver le comte Thibault, dont
la domitation s'étendait alors jusque sur leur
pays. {La suite au prochain numéro.)

Faits divers.

Un fait bien triste vient de se passer à
Corbeil.
Lefils d'un fermier du pays, — un enfant

de quatre ans, du nom d'Elienne Jacque-
minot, — étant entré dans la basse-cour,
s'était mis à agacer un grand-coq.
Tout-ù-coup, l'animal exaspéré s'élança

sur lui.
L'enfant jeta un cri et tomba.
Alors le coq, se précipitant, lui creva les

deux yeux à coups de bec, et, s'acharnant
sur lui,^lui déchira la figure.
Quand on arracha le pauvre petit au ter-

rible animal, il fut pris de convulsions des-
quelles il mourut trois heures après.

¥
* *

C'est sur le Séraphis, un des plus beaux
bâtiments de la marine anglaise, que doit
s'embarquer, au mois d'octobre prochain,
S. A. R. le prince de Galles, pour se_rendre
dans l'Inde.

Ce navire sera commandé par sir Henry-
Karl-Glyn, un des officiers les plus distin-
gués de la flotte.

Les principaux aménagements de ce va-
peur sont déjà terminés. Ils ont été établis
en vue d'offrir au prince de Galles et à sa
suite toutes les commodités que l'on peut
souhaiter pour un voyage de celle durée,
car, en dehors du trajet direct qui se fera
par l'isthme de Suez, en longeant la mer
Rouge, où les chaleurs sont intolérables, lo
prince de Galles entreprendra plusieurs
voyages de circumnavigation sur les côtes
de la presqu'île indoue.
Tous les soins du constructeur tendaient

donc à lutter, par le contort des aménage-
ments, contre la chaleur et le manque d'air.
On sait, par exemple, que, dans la mer
Rouge, les machines à vapeur ont besoin
de ventilateurs artificiels pour activer kurs
foyers.
Sur le Séraphis, les appartements person-

nels du prince sont séparés de ceux de ses
officiers par un salon commun vraiment
splendide.

Ce salon, dont les parois sont composées
de paille d'avoine, réfractaire à la chaleur,
enfermée entre deux toiles fortement gom-
mées et protégées par une double tente, sera
ventilé par six de ces pancas. Ce sont d'im-
menses éventails mis en mouvement au
moyen d'un engrenage communiquant avec
la machine.

l,e Séraphis em porte des vivres de toute na-
ture, des conserves et vingt-cinq tonnes de
glace. Sans glace en mer, sous les chmats
torrides, il n'y a point de confortable possi-
ble. Une immense malle à glace a été amé-
nagée dans l'arrière du bâtiment avec beau-
coup d'art, et l'on estime que la déperdi-
tion de cette masse ne sera que 1/2 p. 4 00
par jour. En effet, plus la masse de glace à
conserver esl considérable, plus il est aisé
d'en empêcher la déperdition. Les person-
nes de la suite du prince sont au nombre de
cinquante. Deux orfèvres de Londres ont,
pour la circonstance, fabriqué une argente-
rie du prix de 250,000 fr.
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Dimanche 5 septembre 1875,

UNE SEULE EX UNIQUE SÉANCE DE ' MAGIE
ANCIENNE ET MODERNE

Par le céi^hve Magicien d'Orient, preslidigi
laleur^grec

Institution de W V CAYELIER.

Une rentrée aura lieu lundi, 6 septembre,
pour toutes les élèves qui no voudront pas
prendre de plus longues vacances.

Surnotntné par la presse française le lioi
des Magiciens.

Avis important. — La soirée sera terminée
par une riche Tombolà gratuite offerte par
M. Mélidès à MM. les spectateurs, composée
d0 10 primes et surprises: le premier lot
aura une belle Montre, un Service de table
d'une grande valeur ou une somme de cin--
quante francs, au choix du gagnant.

PRIX ORDINAIRE DES PLACES.

Chaque personne recevra gratuitement des nu-
méros de la Tombola ea proportion du prix de sa
place. . '
Les enfants accompagnés de leurs parents ne

paieront que demi-place.
Pour la location, s'adresser chez M""» Thuau, et,

pour se procurer des. cartes à l'avance, chez le con-
cierge du théâtre.

A propos de la prochaine inauguration de la sta-
tue de Châteaubriandà Saial-Malo, on recherche, on
cite des anecdotes relatives à la vie de l'auteur du
Génie du Christianisme. Tout le monde connaît l'é-
crivain elle poète, mais l'homme ne nous a guère
été révélé que depuis deux ans par un volume qui a
eu un grand retentissement. Ce livre, dû à la plume
d'une personne qui a vécu dans son intimité, a été
publié chez Michel Lévy, sous ce titre : Les enchan-
tements de Prudence. 11 a excité au plus haut point
1 intérêt par les piquantes révélations dont il abonde
sur Châteaubriand.

phants, autruche attelée, poneys, chameaux ; les
mines d'or de la Nouvelle-Zélande, etc. — Rébus,
problème d'échecs. ,
L'Univers illustré vient de commencer la publi-

cation de : LE BEAU VOLEUR, roman inédit par la
comtesseDash. Dans cet important ouvrage, le cé-
lèbre écrivain a emprunté à la vie réelle les person-
nages les plus curieux et les scènes les plus émou-
vantes. ^

Le Dictionnaire abrégé de la Langue française que
vient de mettre en vente la librairie Hachette et
aura bientôt sa place dans toutes les bibliothèques :
il a été exécuté avec l'approbation de M. Littré par
M. Beaujan, son plus assidu collaborateur. C'est le
résumé du grand Dictionnaire, c'est la réduction
en un seul volume de l'immense travail du maître.
" L'ouvragé paraît en 25 fascicules à 50 centimes ;
les dix-huit premiers fascicules sont en vente.

L'Univers illustré publie cette semaine un numéro
du plus vif intérêt. Parmi les sujets que ses gravu-
res reproduisent, nous citerons : le monument com-
mémoratif de Mars-la-Tour, exposé aux Champs-
Elysées ; recherche desépaves du steamer le Schiller
sur les récifs des îles Sorlingues ; concours pour
l'Ecole de Rome : grand prix de pRinturo, {'Annon-
ciation aux bergers, tableau de M. L. Gomerre ;
grand prix de sculpture, Homère chantant dans une
ville d'Ionie, bas-relief de M. Hugues; Salon de
1873 : Un Tribunal au XV siècle, l'interrogatoire,
tableau de M. A. Steinneil; une promenade au Jar-
din d'acclimatation: otaries (lions de mer), élé-

Un livre curieux, écrit d'après des documents
précieux, des Mémoires inédits, et présentant sous
un jour nouveau un des plus saisissants épisodes de
notre histoire nationale, Stofflet et la Vendée, par
M. Edmond Stofflet, vient de paraître à la librairie
E. Pion et C'« à Paris. L'auteur ne fait pas seule-
ment la biographie de l'illustre général dont il
porto le nom : il raconte toute l'histoire politique
et militaire de la Vendée, et nous fait assister aux
mémorables combats de la « Guerre des Géants. »
Le volume est orné d'une carie qui permet de sui-
vre exactement la marche des armées royalistes et
républicaines.

Ce livre est en vente à Saumur, chez M. Grasset,
libraire, rue Saint-Jean.

p o m p e r . . ^ _

l -

J. MORET et BROWEÏT^,,,. '"heur?

Envoi franco de prospeciu,*^''''--
Représentes a Angers par MM. MART.K,

chemin

Service d'été.

Départs de Saumur pour Poiii„^
du matin. "

^ - 35 - du sol
Départs de Poitiers pour Saumur-
f̂i hewes mixtes du matin. "
6 - 50 - du sob.

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.

GOORS DE LA BOOESE BE PAEïS DO 2 SEPTEMBRE 1875.

!U

Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier

cours. Usasse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 7» jouissance décembre. . , 66 25 0 lu f> » *
Soc, gén. de Crédit iodustrieJ et Canal de Suez, jouiss. janr. 70. 695 » JB t 5 0

4 1/2-/«Jouiss. spplenibre. . . 97 75 B 25 » )) comm., Iâ5 fr. p. 5. nov. . 745 t » » 5 ï Crédit Mobilier esp., j. juillet. 600 » D B »5 jouiss. novembre . . . . 103 85 » lu » 0 Créait Mobilier 166 0 0 8 75 SociètéautiicbienDe. j. Janv. . 603 75 1 S5 •0 »
Obligations du Trésor, t. payé. 470 D a » r a Crédit foncier d'Autriche . . . 550 » 2 50 0
Dép. de la Saine, enipnmi 1857 '2i6 » l 50 i i> » Charentes, 400 fr. p. j. août. , 343 » ït a 9 OBLIGATIONS.
VilledeParis.oblig. tS55-!860 480 b » > Est, jouissance nov 580 » 3 75 t J)

— 18C5, 4 % 500 » » 1 fi Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 960 0 2 •Hi » f> Orléans 314 75 • » » t

— 1869, 3% 345 » a » 1 JO Midi, jouissance juillet. , . . 638 •2 50 0 » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 311 J» D i> » »
— 1871,3°/,. . . . . . 323 » II 0 0 Nord, jouissance juillet . . . . 1170 » i 5û » » Est . . . , 311 » » K B B
- 1875,4"/ 467 50 f) & » bO Orléans, jouissance octobre. . »93 7b 1 25 » Nord 317 f) * » » B

Banqne de France, j. juillet. . a870 n 10 0 » » Ouest,iouis8ance juillet, 65. . 620 » 1 25 i> A 3iO » > » » B
Comptoir d'escompte, j. août. 6U0 * » ft » Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. a B a » a 8 Midi 307 75 » » » »
Crédltagricole,200 f. p. j. juill. 495. » » » 5 6' Compagnie parisienne du Gaz. 998 75 1 25 » 287 u • » » »
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 325 » » t) 6 d Société Immobilière, J. janv. . i.S 0 » » 2 • Vendée 230 » » » » B
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 910 D à » 0 J9 C.gén.Transatlantique,], juin. 382 50 17 50 0 0 Canal de Suez 525 » » » B B

CHEMIN DE FER D'ORLÉAXo
GARE DE SAUMIR

(Sîerviee d ' é t é , 3 mal t s r j)

DÉPARTS BE SAUMïïa ïgRg A86„.
3beure. Smrnuies du ma.fa. expr«,-p„;,

! oi 7 «mnibu!. '
1 — 33 — soir, _
* _ 18 ^ _

— omnlbui.
DÉPARTS BE SAUMUR YERS TODRS

3 heure» *

182 — îo ml—auta» da m—alin, ooeOmmipDnnrlDilebbiiubu!.usi.-i.
miit,

i
10

20
50
38
ii
28

lotr,
expreii-poiit,

Le Irain d'Angers, quls'arrêleàSaumur.irrWeàsii.iii,

Etude de M' PAUL TAUREAU,
notaire à Doué.

. PAR ADJUDICATION,

Qui aura lieu à la Mairie de Brigné,
Le dimanche 12 septembre 1875

àmidi,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés.

Appartenant à l'Hôpilgil de Doué.
Sur les à itrlx ci-après.

Commune de Martigné-Briand.
l" lot. — 8 ares 80 ceutiare.s de

terre, itux Guinebaudières. 200 fr.
Commune de Brigné.

2* lot. — 6 ares 30 cea-
tiares de terre, aux Vi-
gneaux
3* loi. — 50 ares 50 cen-

liares de terre, aux Vi-
gneaux
4* loi. — 13 ares 80 cen-

tiares de terre, aux Re-
moner
5«tlol. — 12 ares de ter-

re, aux Haiils-Eliaux
6' loi. — 15 ares 50 cen-

tiares de lerre, canton des
Beauchées
7* lot. — 4 ares 95 cen-

tiares de lerre, à la Pièce-
des-Rôlis..
8* lot.— 9 ares 60 ren-

tiares de lerre, au Pré-
Gras

9* loi. - 7 .ires 80 cen-
tiares de lerre, aux Hauls-
Eliaux

10° loi. — 15 ares 50
cenliares de lerre, aux
Beauchées
11' loi. — 4 ares 70 cen-

liares do lerre, aux Vi-
gneaux
12' loi. ~ 12 ares 30

ceoliares de lerre, aux
Vigneaux
13' lot. —2 ares 60 cen-

tiares de terre, aux Mélal-
leries ; • •
14" lot. - 4 ares, jar-

din, au village de Linières.
cen1l5ia' rleosi. d-e l1e6rraer,esau70x;

A reporler, 5,810 fr.

250

1,100

250

500

560

100

300

500

550

200

450

150

150

750

Report. 5,810 fr.
16* lot. — 20 ares 80

cenliares de lerre, aux
Beauchées 1,000 »
17' loi. - 11 ares 70

cenliares de terre, aux
Vigneaux 500 »
18' lot. —6 ares de lerre,

à Linières 250 »
Commune de Noyant.

19* loi. — 6 ares 90
cenliares de lerre, au can-
ton des Bornes on la
Casse.... 120 »

Commune de Luigné.
20° lot. - 31 ares 50

renliarcs de terre, aux
Pelits-Lhumois 700 »
21'lot. - 7 ares 60 cen-

liares de tarte, aux Pelits-
Lhumois 180 •
Total des mises à prix.. 8,560 fr.
S'adresser, pour tous ren.seigne-

ments , à M' Paul TAURRAU, notaire
à Doué, dépositaire du cahier des
charges. (424)^

Etude de M* CLOnARD, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
A L'AMIABLE,

LE MOCLÏN A EAU
DE FOLLET

Commune de Courchamps.
S'adresser à M' CLOUARD. (425)

Eludes de M' C L O U A R D , notaire, et
de M' C A L I J E R , avoué, à Sau-
mur.

/•m .s.si -Bas
Par suite de conversion ,

A Saumur, en l'élude de M' CLOUARD,
notaire,

Le dimanche 26 septembre 1875,
à midi,

DEUX MAlSOr^^S
Se joignant, situées à Saiimur,

rue de l'Hôtel-Dieu , n" 31 el 33. et
place de Naniilly, appartenant à M"'
veuve Marlin-Reneauioe.

Mise à prix de chacune des mai-
sons. 2 000 francs.
Voir les affiches pour la désigna-

tion. (405)

VACCIIVE! DE liA. BOUCHE
supprime instantanérnenl
L E S M A U X DE

m
Conservation, blanchenr
des Dents etpmiéd'kieiw assu-
rée. Lire la Brochure.
BESSON, pharra. ii Saumur.

DE SUITE,

Ensemble ou séparément, au gré
des amateurs,

LE BEAU JARDIN
ET

LES VASTES BATIMENTS
DE LA MAREMAILLET

Situés à Saumur, en face de l'insti-
lution Saiol-Louis, jolgoant la rue
d'Alsace ou levée d'Enceinte et la rue
Nenve-des-Bouchers.

Ce jardin , qui conlienl 1 hectare
27 ares environ , esl planté déran-
gées de vigne el d'une grande quan-
tité de bous arbres à froils en plein
rapport.
Il existe dix bassins alinoenlés par

trois bons puits.
La qualité exceptionnelle du ter-

rain convient pour toutes cultures.
S'adresser à M. MAUBEUT, expert

à Saumur, rue du Pelil-Mail, 11, ou
à M° LAUMONIËR, notaire. (406)

A CÉDER
Pour cause de santé»

UN

lÂGASm DE FERBLANTERIE
BIEN ACHALANDÉ,

Situé dans un des meilleurs quartiers
de la ville de Blois.

S'adresser au bureau du journal.

A LOUER
Pour entrer en jouissance de suite,

UNE MAISON
Sise à Noyant, canton de Gemes,
Actuellement occupée par la bri-

gade de gendarmerie.
S'adresser à la Sous-Préfedu.'-e de

Saumur.

COMMUNE DE SAIKT-HILAIRE-DU-BOIS.

ADJUDICATION
DE

Le Sous-Préfet de l'arrondissement
de Sauiiiur, chevalier de la Légion-
d'Hooneur, prévient MM. les Entre-
preneurs de travaux public* qu'il sera
procédé, à la Sous-Préfecture de
Ssiiinur, le samedi 4 septembre
1875. à une heure de l'après-midi,
à l'adjiidicalion des travaux ci-après :

1° 1.257 mètres courants de ter-
rassements 5,467 f. 95
2° 1,257 mètres cou-

rants d'empierrement... 2,316 03
3' Travaux d'art 3.278 84

Total 11,062 8-2
Les cahiers des charges et devis

sont déposés au bureau de M. l'Agent-
Voyer de l'arrondissement de Sau-
mur, où l'on pourra en prendre con-
naissance tous les jours, le dimanche
excepté.

UN FOUDRE
D'une contenance d'environ trente-

deux barriques.
S'adresser au bureau du journal.

A V E N D R E
UN JOLI CHIEN D'ARRÊT, par-

failemenl dressé. âgé de deux ans
el demi, ayant eu la maladie des
chiens.
S'adresser à M. DESCHAMPS, hôtel

du Belvédère. (410)

0ce •«so' ja^
PRÉSENTEMENT, •

UNE MAISON
Bue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. • (567)

PRAIRIE All VERT
POUR CHEVAUX

Aux Huraudières.
S'adresser à M. BOUCUÉ, hôtel de

la Bouie-d'Or, ou à M. FoocHtn,
près la barrière du Brsy.

UNE MAISON DE ROUENNERIE
demande un appvcnti.
S'adresser au bureau du journal.

m ï i S F
DENTISTE

Rue de l'Hôtel-de-Ville, H,
FABRàIOSUanEmDWnr.KB

de PASQUIEB. pharmacien, m
du Marché-Noir, Saumur.
Cette encre est inal'S'®

xyde pas les plumes roélalliques-

La chasse est interdUesuM
priélé de la B^barjier®, ^
-munes d'Allonnes el de
tenant à M-Lehou.DaudeU

LIEBIG
BOUILLON
Ponr Swcsetponr ^ " .jLi,

4 MÉDAILLES. 5 DIPLOMES ^ ^
,867, 1868, 1869. ^^^

MOSCOU.'»»

I l n"'"^-
Saumur, imprioeefief-


